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L’importance de comprendre l’étymologie du mot latin histrio ne doit pas 
être sous-estimée. Sous ce mot est en effet en jeu la question de l’origine du 
théâtre romain et de ses relations avec ses prédécesseurs grecs et étrusques. 
La question a donc été largement débattue, déjà dès l’Antiquité.

Un certain nombre de sources anciennes parvenues jusqu’à nous trans-
mettent des explications diverses à propos de l’étymologie de ce mot.1 Festus 
(101) et Isidore (Orig. XVIII.48) rapportent qu’il serait lié à l’Istrie, région 
d’où les premiers histriones seraient censés provenir. Isidore (ibid.) fait éga-
lement allusion à une autre étymologie, qui lie histriones à historiones, à sa-
voir, selon ce qu’il est possible de déduire du texte d’Isidore, des personnes 
qui présentent des légendes entremêlées de faits historiques ([…] sive quod 
perplexas historiis fabulas exprimerent, quasi historiones.). C’est cependant 
l’idée que le mot serait lié à l’étrusque ister, présente aussi bien chez Plu-
tarque (Quaest. Rom. 107 [=Moralia 289c-d=Cluv. Ruf. Frag. 4]) que chez 
Tite-Live (VII.2) et Valère Maxime (II.4), qui est jugée la plus sérieuse. Si 
le premier (faisant référence à Cluvius Rufus) fait remonter le mot à un sup-
posé nom propre Ister, qui aurait été le nom du plus réputé des histriones 
étrusques, les deux autres auteurs expliquent simplement qu’ister désignait 
l’histrio dans la langue étrusque et que le mot latin provient de là.

Quant aux chercheurs modernes, la plupart s’accordent à dire que les 
histriones étaient au départ des artistes spécialisés dans la danse, mais l’ori-
gine exacte du mot semble moins aisée à définir.2 Diverses tentatives plus 
ou moins convaincantes de rapprocher le mot de racines indo-européennes 
ont été faites, et jusqu’à l’article fondamental d’Oswald Szemerényi, paru 
en 1975,3 l’opinion la plus répandue étaient finalement de considérer le mot 
comme provenant de la langue étrusque, en accord avec Tite-Live et Valère 
Maxime.
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Or, Szemerényi a bien montré que quelques-uns des mots latins les plus 
importants du vocabulaire du théâtre viennent en fait du grec (par la média-
tion de la langue étrusque) et, parmi eux, ludius/ludio et histrio. C’est sur ces 
deux termes surtout que nous allons nous pencher, pour donner un éclairage 
nouveau à l’étymologie du second. Deux points surtout de l’analyse de Sze-
merényi retiendront notre attention : sa remarque que ludius/ludio et histrio 
désignaient au départ deux types d’artistes distincts, et le sens à donner aux 
deux mots grecs auxquels il fait remonter les deux termes (αὐλῳδός pour le 
premier et ἵστωρ pour le second, parvenu au latin à travers l’étrusque hister). 
Les conclusions de Szemerényi (op. cit. [n. 3] p. 316) peuvent se résumer ain-
si : le ludius/ludio est un danseur (accompagné de la flûte), tandis que le mot 
histrio désigne, à l’origine, « a kind of glorified messenger ». L’auteur insiste 
sur le fait que le second terme désigne un spécialiste de la partie orale, vocale 
(parlée ou chantée) de la performance.

Il est nécessaire, je crois, de revenir tout d’abord sur l’idée de Szemeré-
nyi selon laquelle les deux termes désignent deux artistes spécialisés dans 
des types différents de performances. Il s’agit d’une donnée importante, qui 
avait souvent échappé à l’attention des chercheurs précédents, sans doute à 
cause de la confusion présente dans le récit de Tite-Live (VII.2), où ce der-
nier nomme ludiones les premiers artistes invités d’Etrurie dans le cadre de 
jeux scéniques donnés en 364 av. J.-C. (sine carmine ullo, sine imitando-
rum carminum actu, ludiones ex Etruria acciti ad tibicinis modos saltantes 
haud indecoros motus more Tusco dabant), tout en précisant quelques lignes 
plus bas qu’ils étaient nommés histriones car hister était le nom étrusque 
de tels artistes (Vernaculis artificibus, quia ister Tusco verbo ludio vocaba-
tur,  nomen  histrionibus  inditum ; […]). Ce qu’aucun spécialiste ne semble 
avoir pris en compte, et que Szemerényi omet également dans sa réflexion 
(ce qui le pousse à une contradiction), est que Tite-Live utilise, de manière 
anachronique, ludio pour désigner histrio, car à son époque les deux termes 
ont acquis un sens général équivalent d’artiste de scène, d’acteur mineur.4 Les 
artistes venus d’Etrurie en 364 av. J.-C., sont bien des histriones et non des 
ludiones. La distinction est importante car elle implique que la description de 
leur performance représente ce qu’un histrio faisait originellement et non pas 
un ludio. Or, il est évident, quelle que soit l’interprétation exacte du texte de 
Tite-Live, ou le degré d’historicité que l’on s’accorde à lui prêter,5 que ces 
artistes étrusques, ces histriones originels, n’étaient en aucun cas des spécia-
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listes de la parole mais des représentations visuelles : il s’agissait de danseurs, 
et il faut noter que la formule sine carmine ullo, sine imitandorum carminum 
actu, si elle exclut clairement le chant, n’exclut pas une dimension mimétique 
de ces danses,6 ce qui fut d’ailleurs très probablement l’innovation apportée 
par les Etrusques aux Romains.7

D’autre part, les sens attribués aux mots grecs à l’origine de ludio et histrio 
par Szemerényi (αὐλῳδός et ἵστωρ) le mènent à intervertir la signification 
originelle de ces deux mots latins. 

L’auteur comprend en effet le premier comme désignant un danseur ac-
compagné par la flûte, alors qu’il s’agit de fait d’un chanteur, accompagné 
par l’aulos, comme la construction du mot, ainsi que l’utilisation d’αὐλῳδία 
dans un passage des Lois de Platon dédié à la musique (700d), le rend clair.8 

Quant à ἵστωρ, Szemerényi affirme que son sens premier est « knower, 
witness » (op. cit. [n. 3] p. 315), et s’applique donc dans le contexte des spec-
tacles théâtraux, à celui qui raconte. Or, comme André Sauge l’a bien dé-
montré, il convient de garder à l’esprit, afin de bien comprendre le sens du 
mot, la présence d’une racine liée à la vue, au visuel, accompagnée du suf-
fixe agentif -τωρ : l’ἵστωρ est, primitivement, « celui qui fait voir ».9 Si le mot 
étrusque hister provient du grec ἵστωρ – et il n’y a pas de raison de douter de 
l’analyse pertinente de Szemerényi à ce sujet – il est vraisemblable que le mot 
était utilisé pour désigner plutôt un danseur : littéralement un artiste qui « fait 
voir », dans le contexte de la représentation, aux spectateurs quelque chose/
quelqu’un qui n’est pas sur scène.10 C’est cette dimension mimétique, plus 
ou moins poussée, que les premiers histriones étrusques auraient apportée 
aux Romains, à l’occasion de ce qui étaient, nous dit Tite-Live, les premiers 
« jeux scéniques ».11 Ainsi, en remontant au sens originel d’ἵστωρ, l’on com-
prend mieux pourquoi il fut emprunté par les Etrusques, très tôt au contact du 
théâtre grec, pour désigner leurs danseurs, dont l’activité première n’était pas 
de réciter, chanter, ou jouer un rôle verbal, mais de faire voir par la gestuelle 
et la danse le contenu du message à transmettre à leur public.

Les remarques sur l’étymologie d’histrio présentées dans ces quelques 
pages ont également le mérite de rendre compte des usages tardifs du mot. 
S’il semble, en effet, avoir désigné à l’origine des danseurs, dès Plaute il put 
être utilisé dans le sens plus général d’acteur (souvent jouant un rôle mineur). 

HISTRIO



106

Cependant, de manière intéressante, il retrouve à l’époque impériale tout son 
sens premier, à savoir celui d’artiste scénique spécialisé dans la représenta-
tion du sens de manière visuelle plutôt qu’orale. Histrio, dès l’époque impé-
riale, est en effet presque exclusivement utilisé pour désigner les danseurs de 
pantomimes, qui étaient, par excellence, des artistes capables de faire voir, 
sur scène, un mythe, une légende, en n’utilisant que des moyens visuels (on 
se rappellera que le masque du danseur de pantomime a la bouche fermée). 
Ainsi, l’histrio n’est pas avant tout celui qui raconte une histoire, mais celui 
qui fait voir, par moyens gestuels, du sens, du contenu, aux spectateurs.
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